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ZMais la mûre Michel, qui avait
bien reconnu la peau de son chat tle
pauvre chéri n'avait pas son pareil
dans toute la nature), appela deux
sergents de ville, hommes do bien,
sévères gardiens de la loi, qui prirent
le ère Lustucru chicun par une
oreile et le conduisirent chez M. le
juge do paix,oh l'affaire fut expliquée
très clairement, vu qu'on n'avait pas
fait venir les avocats pour l'embrouil-
ler.

Le père Lustucru fut condamné à
cinq ans de prison, soixante mille
francs d'amende, six sous de dom-
mages-intérOâs envers la mra Michel
et aux frais du procès. En sortant de
prison, il était ruiné, et se pendit de
désespoir. 

.Quant à Polichinelle, auteur de ce
grand désastre, il s'en consola par la
chanson si connue que les savants
nous ont transmises à travers los âges
et dont voici le texte:

C'est la mere Miceli qu'a perdu sou int,
Qui cri' par.la funôre qu'it ce qui le lui rendra.

Voilà le.premier crime de Polichi-
nelle ; mais toût à l'heure je vous en
raconterai de plus épouvantables.

yI

ECOND CRIME DE POLCoUNErLL

En ce tempe-hà, dans une grande
et belleville-d'Italié dont ßii oublié
le nonm (elle at' située sur là bord'de
la mer, et le Vésuve est tout proche),
un prodige arriva, dont il sera parlé
dans l'histoire aussi longtemps que

Les colleurs d'affiche réduits à la plus affreuse misère par suite de la dispa-
rition de la picote, se trouvent forcés d'aller chercher de l'ouviage de porte en
porte.

Ils sont généralement mal reçus.

les hommes se battront, que les fem-
mes bavarderont, que les petits en-
fante piauleront et que les chiens
aboieront,-c'est-à-dire jusqu'au jouri
du jugement dernier.

IL était environ neuf heures du
matin. l1e peuple était rassemblé sur
la place du alarché, aussi grande pour
le moins, en ce temps-là, que la pla-
ce de la Concorde à Paris, et bordée
d'une centaine de palais qu'habi-
taient autant de comtes, barons, ducs
princes ou vidames avec leurs families
et leurs domestiques.

Au fond de la place était le palais
du roi, dix-sept fais et demie plus
beau que tous les autres ensemble,
comme il convient à la majesté roya
10.

Pour vous en donner une idée, sa
chez qu'il était supporté par quatre
mille cinq cents colonnes de marbre
de Carraro,: taillées par les plus
grands artistes du pays, que les ap.
partements-étaient remplis d'une in-
finité de meubles d'une richesse ex-
traordinaire que la. ivaisselle était
flito des m'étaux les plus précieux,
quie le roi, là reine -et la princesse
royale ne buvaient que du vin de
Bourgogne, de Champagne, de Mont-
bazillie, de Constance, de Syracuse,
et de Chanturle, dans des coupes d'or
enrichies de diamants, et que les

plus sales petits marmitons, les plus
crasseux, les plus mal peignés, au-
raient refusé(dût-on leur couper la
tête avec un cimeterre de Dimas
bien aiguisé) de manger leur soupe
dans des deuelles do simple porcelai-
ne de Sèvres.

Au reste, la construction du palais
n'avait pas coûté plus de vingt sept
milliards huit cent trent trois millions
cinq cent quarante neuf mille trois
cent soixante-dix francs vingt-huit
centimes au roi qui le fit construire ;
et le peuple qui l'avait payé en était
très fier, et le montrait avec orgueil
aux étrangers.

Derrière le palais était un pare de
vingt-huit lieues carrées, rempli d'ar-
bres et d'animaux de toute espèce,
doux, inolensifs et timides comme la
gazelle,- le lièvre et la perdrix, ou
vaillants et féroces comme le lion, le
tigre et le rhinocéros. Quand le roi
voulait chasser,cinq milles rabatteurs
amenaient le gibier sous sa fenêtre, à
portée de ses coups; et lui, bien en
sâreté à quarante pieds au-deasus du
sol, n'ayant à craindre ni la griffe du
lion, ni la dent du tigre, ni la coi-ne
du rhinocérosjayant a contraire sous
la main vingt-cinq carabines à dix-
huit coups chacunu, chargées d'avan-
ce et que douze capitaines des chas-
ses rechargeaient à mesure, il tirait

au hasard dans le tas, massacrait im-
punément quelque chose, et se croy-
ait le plus intrépide chasseur qu'on
eût jamais vu sur terre.

Naturellement tous ses courtisans,
ses ministres, su; conseillers d'Etat,
ceux qui voulaient le devenir, tous
ceux enlie qui attendaient de lui
quelque chose, place ou pension, s'é.
criaient que la chasse est l'image de
la guerre, et que le plus grand des
chasseurs étant aussi le plus grand
des guerriers, il était, - lui, le roi
-bien plus fort que Gengis-Khan,
Tamerlne, Alexandre, César et Na-
poléon, et qu'il pourrait conquérir le
monde en trois batailles, - s'il vou-
lait.

Mais il ne voulait pas, de pour des
coups de cenon et des coups de fusils
qu'un roi attrape quelquefois tout
comme un autre au milieu de la mê-
lée et alors on chanta dans les cafés-
concerts de la ville qu'il était terri-
ble par devant commie Napoléon 1er
mais honnête et bon par derrière
comme Marc-Aurèle, empereur juste
et ieux.

Tels étaient la place, le palais, i;l
cour et le roi dont j'écris ici l'histoi-
re en mûme-temps qué celle du cou-
pablePolichinete.

La place s'appelait placb de'Com-
tes, à cause du grand nombre de gen.

tilshommes la cette espèce lui habi.
taient le palais de miarbie. Le palais
s'appelait palais du Roi. Le roi s'ap-
pelait Pantalon. Lai rine 'appalait
Gertiude, et la princesse royale Izo-
lina.

Pantalon était un trùs bel homme,
grand Pt gros, et remipli&at bien son
armiuie.

Doue, il iétait n eul Il u.res la ma.
tin, et le peuple aiippiòtnit à man-
gir du macaroni :

CaIr c'estvu . je .it
Au .pays du mlineim sauni.
Mesiiur «¡ue ce pa:SaiLtceci.

Tout le monle éLit sur la place,
pieds nus, en culotte. en jupon, un
pIntoufles, suivant l'0, le sexe et la
condition des personnes. et chacun
portant à sa bouche une cuil!cr rom
plie de cette pte bouiliaute, si déli-
cieus (pour eux qui l'aiment).
Voici ce qui arriva. Oa entendit tout
à coup devant le palais du roi le son
d'une dans laquelle un artiste iuconnu
soufilait les premières notes du Boer
roi Dagobert, si cGiJnues dans Iuni-
Vcra entier et dans mille autres lieux.
Ce n'ôst pas à moi de vous dire, car
vous le savez san.« dute, que cet air
fameux fut tronv<é, il y c sept cent
mille ans, par TuLalceO, inventeur
de la trcmpette et n.aitio de chapelle
du géant da Mag 'g, qui règnait en
Babylonie il l'époque( des mastodontes
peuple fameux dont on retrouve çt
et là les ossements . r la surface au
globe.

Les savants, qui ne connaissent
rien, parce qu'ils soit de VlInstitut.
ont voulu répandre le bruit que ces
Mastodontes étaient des quadrupèdes,
et non des hommes; mais moi.j*ai la
dans un manuscrit assyrien ii. i du
British muosceam de Lo re, d - dé.
tails si merveilleux sur caLto e a-i.ire,
que si vous aviez le temp de .. *,oa-

ter...Vous ne l'avez pas 1...Eh ' i
je reviens à la trompette et a Celui
qui en jouait au fond de la place,
presque sous la fenêtre de la chambre
du roi.

Cet artiste inconnu, bossa par der.
rière et par devant, drôlement habil-
lé de vêtements de diverses couleurs
adroit et laid comme un singe, c'é-
tait Polichinelle.

A peine eut il joué les premières
notes de sa chanson:

Le bon roi Dagobert

qe la fenetre dé sa majesté le roi
antalon e'ouvrit, et que le roi lui-

même parut au balcon.
Le roi allait déjeuer on mame

temps que tout son peuple, mais avec
un peu plus de cérémonie, c'est-.-
dire qu'on venait d'apporter sur la
table quatro potages, dix entrées,

'(*ne Année.
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donô'îètis, dix-huit-entremetsu] "
ers et cinquainequatre desserta. Le
tout arrosée de sept vins différents
dont aucun n'avait été fabriqué par
les chimistes et empoisonneur de Pa-
ris. Or, au moment de s'asseoir à ta-
ble et pendant que la première des
damesd'honneur lui attachait sa ser- .

viette autour du cou avec une épin-
gle pour l'empech.:r de verser du po La.an Dirart tîs les samedis. L'aboinement est de ;
tagi sur sa royals chemise, voici qu'il 50 contins par année, invariablement payable d'avancé.
entendit çe premier vers. Pensant On ne prenid pas d'aboinement pour moins d'un an. Nous
alors qu'il s'agissait de lui, puisqu'on le vendons aux agents jiit centins la douzaine, payable tou

parlait d'un bon roi, il crut vo Annonces:Premibre Insertion, 10 centins paeligne: chaque
se montrer a son peuple tel qu'il insertion subséquente, cinq centins-pur ligne. Conditions hi
était dans l'intérieur de sa famille, spéciales Iurt lell amoncus à luing terme.
c'est à-dire fort iali ajusté, car la rai- Adressez toutes communications et toutes remises d'ar-
ne Gertrude étant une femme de gé- gent.&
nie, oubliait souvent de recoudre les LE GANADD, q

boutons des vêtements de son mari Boite 1427, Montréal.
et parlait politique au conseil des , v
minitres. p

En deux mots sachemise remon-
tait un peu vers la ceinture entre le
pou rpoift et le haut de-chausses, et c
lca b 0utons s'accordaient aussi bien o
aveu les boutonnières, que la boulan MONTREAL. 9 Janvier 1886. ni
gère avec soi, mari quand il rentre à hi
deux heures du matin gris comme un -_-
Polonais et qu'elle n'a pas soupé pour ni
l'attendre. tu

E voyant son roi si mal ajusté Correspondance de Ladebauche c
le peule chanta en chour le second c
vers: Mon cher Canard

Paris le 30 Dpcembre 1885 pr
... avat mis sa Culotte à l'envers, q

. ..ses
-et le reste du couplet qui cet si con- J'avais envie depuis longtemps d'aller serrer la pince qu
nu; mais alors tout le mnonde éclata au président de la république française et de lui deman- n'i
de rire, Cea qui indigna a majesté, ner ce qu'il pensait sur l'exécution de Riel. C'est pour-
qui comprit qu'on lui manquait de quoi j'ai quitté Rome il y a trois joure, et après une trip l'h
respect. Il chercha des yeux son ca- de quarante huit heures, je suis arrivé à Paris les reins.*
pitamne d'*. gardes pour lui donner un peu vermoulus par les chars français qui sont durs à qu
ordre de ltire tirer à mitraille sur la peau comme des noyaux de roche. n'é
cette infârne canaille afin de lui op- Tu sauras que le président Grévy habite dans un se
prendra ce qu'elle devait à son prince. grand bloc qui se trouve dans 19 centra de la capitale. Ils
Ileureusemeut le capitaine des gardes ne reçoit pas avant onze heures du matin, parceque sa ne
était cecupé à faire une partie de bé dame fait comme de *raison sou ménage, reprise ses oa rue
signe avec son lieutenant, dans un lottes, acrobbe le plancher, etc, etc ; et puis il faut qu'il
coin reculé du palais. se prépare, qu'il se rase la couenne, qu'il cire ses bottes,

Mais alors une. seconde fenêtre qu'il mette une cravate blanche, pareeque les parisiens heu
s'ouvrit sur le même balcon et la rei sont très particuliers sur tout cela, et. tu comprends que
ne parut à son tour, riant plus fort toui ces préparatifs demandent (lu temps.
que tous les autres et lui montrant Comme je ne savais trop quoi faire en attendant l'heu diri
du doigt sa culotu mal boutonnée. Sa re de la visite, et quej'étais levé dès six heutes du mia. pro
colère fut si vive qu'il s'écria : tin, j'ai été faire une marche sur le boulevard des italiens

-Gertrude i un endroit très fréquenté oh il y a beaucoup de bars et i
Et s'il avait ou son sabre sous la qui est à Paris ce que la rue St-Laurent est à Montréal mii

main, il lui aurait fendu la tête en vers les dix heures du soir. voi
quatre. Mais elle lui répondit d'une J'y aperçu le prince de Galles qui se faufilait le long -

voix douce. comme une bonne femme des maisons et je le saluai, mais il fit semblant de ne -

qui se moque de son mari: pas me reconnaître et disparut dans un passage. fem
-Qu'est-ca qu'il y a, mon ami?1 Un peu vexé de ce manque d'égards, je continuai ma fait
Es eile delita de rire encore plus route et j'arrivai A l'agence du Canada où je vis pas inal

fort qu'auparavant. de canayens qui viennent se donner rendez-vous là pour not]
- Gertude ! Gertrude ! Gertrude 1 fumer du tabac eanayen et causer sur les affaires dupr

reprit le roi, ne mne poussa pas à bout pays..J y trouvai aussi des délégu-s françuii entre autres pt
Sinon, je nu répond plus dit moi i M. Tireaupoignet qui revenait enchanté de sa trip. rseî

Au mtue iIstant Polichinelle cn- Sur les conseils o M. Hector Fabre je me rendis au
tonna les autrus couplets do la chan- Trocadéro qui est une immense batisse remplie d'une
son. Quaiid il on fut à ces vers si foule de choses curieuses, afin da visiter l'exposition brai
justement célèbres: permanente des produits cauayens organisée jadis par M. leur

Senécal. Mais il n'y avait pas grand'chose dans les vitri- r
i"'" mh oi nes, quelques affiches de picote, une torquette do tabac gn

v"aI. ya 1li""rplus ,,irqu'"ia waarleaiu une fiole de vaccin et des dessins académiques envoyés Ban

La. wn; aaa, ia c'uai e î.c>a tuir jii.,,aî pir l'abbé Chabert.Bo

Panitalnu cpuir se venger de a E'fin comme l'heure s'avançait, je tne dirigeai vers la .Lç
enie, unit à marquer la mesure inaison du président qu'on apîelle le palais de l'Elysde ; fm

lui-mme comme un chef d'orcestre y fs rLu par le général Pittii qui a un beau costume ois

et à chanter du toutes ses forces les doré qui m'a rappelé celui ditecolonel tvenson et je ,'u
deux Jeurnirs verds i oll'cnsaucs peur lui expliquai le but de ina visite.l'n

u rmajisté royale, -Vous tombez mal, mn ft le général, c'est justement Petit
Et voici ce ui arriva, aujourd'hui samedi, jour où nous faisons notre borda,maisc
La roine qui toutaI l'heure était d la pour vous on fera une exception et je vais voua faire meo

plu bel:ie ulitotir du rmo tde, devint entrer. de
pourpre d'iniguation d car elle vou- -Ah ! c'est toi, Ladébaucel, dit M. Grévy en me der
lait bien se moquer dcon Mari, ma voyant, je sais bien heureux de te voir, j'étais justement der
elle ne voulait ias que son mari ma uen train de lire le compte-rendu du match de billard che
llent v'ulit past ie on natrel, qui a cu lieu chez Fortin CI. comme je suis grand ania- I

noqte . sbe narase tour de eu jeu, j'aimerais que tu me donnuis quelques qu'i
Alors elle s'cria d'une voix qui renseignements sur les joueurs. L

't eiLitedme jusquIt'au f'ond de la rue Après quelques détails que je lui donnai, le av
dTslatGueuxu'demeuraient la président pour me mettre à l'aise tue permit de fumer s'a

plupart des- grau s seigneurs du am pipe et me demanda bi je voulais me rincer la dalle. gd
pupartdegau e r Surmon acceptation il dit à sa dame d'aller chercher une grv

-a line Imi fille! Ioline .lAu bouteille d'étoffe du pays, et nous trinquâmes dans de fnei
secoursoIhOn imaulte ta iière grands verres à. patte.

UnetroisièniO fnêtre s'ouvrit sur Comme je lui demandais son opinion sur l'affaire i'ail
le mtme balcon, et la princesse roya- Riel le président me répondit•'
le parut à con tour an négligé du r Vois-tu Ladébauche, je suis moi môme en ce moment -

matin, mais charmante quoique mal dans mes petits souliers, parce que dans quelques jours rép

peignée. Ele s'appuya d'un air gra-on va voter pour savoir i je dois garder ma pae loai e
-cexsrlal s'apua d'uban eta l'on va me donner mon congé, et comme mon salaire est

regarda le peuple ui remplissait lassez importanr je suis dans une grande inquiétude s

place, la mer beue qu'ou apercevait Viens me voir dans une huitaine quand tout sera finihi
à quelue distance, le Vésuve qui etje serai plus à même de converser avec toi. "udeu

n'était pas très éloigné et dont la u. Grévy me reaisalors quelques bouts de blanc pour Les
fumée, pareille à celle d'une chemi- faire cadeau à des joueurs ' u billard de Montréal, et je e
née, tachait seule un ciel sans nuages ie quittai enchanté de ma réception. tuni
Elle sourit avec bonté iu peuple, à Toutaàtoi,-L
la ville et à la nature entière, car elle l'htii
avait, en traversant le salon, jeté un . LADÉBAUCHE. de I
coup d'oil dans la glace et s'étaitî Che
trouvé' parfaitement belle, ce qui P. S: - J'apprends à l'instant qu'il vient de paraître -
était à moitié vrai. Enfin, comme la à Montréal un mandement qui fait beaucoup de bruit' men
reine redoublait ses crie, elle se tour- Une dépOche de Rome m'appelle auVatican pour eau- fem
ma lentement de son côté et deman'da. ser de l'affaire avec Léon III. Je Ç enverrai lé résultat -

de notre entretien.

HISTOIRE DU JOUR DE L'AN

Le matin-.du.ler janvier,Sra4pbin Lapiatole se rêve
la à G heures, après avoir souhaité la bonne année àj
femme, après avoir fait venir 16s enfants et leur avo
donné quelques joujoux, Séraphin s'apprête à passer s
plus beaux habits, fait go, barbe avec soin, et.se met un
ravate toute neuve.

-Oh .vas-tu donc?1 lui demande sa femme émerveillé
-Comment Oh je vais on voilà une question 1

'aa is ire mes visites du jour de l'an.
-Il me semble que tu commences de bien bon

heure 1
-Y songes.tu 1 j'ai bel et bien soixante-dix visites

aire. et encore il y a bien des maisons que j'oublie, c
ui pourrait me faire tort dans mon commerce.
.-Commence surtout par les plus importantes, et n
a chez les amis qu'à la fin de la journée, ce sera plu
rudent.
-Comment cela?1
-Tu est faible comme un roseau et tu n'as pas b

ourage de refuser les traites que l'on t'offre, tu te croi
bligé de boire partout ott tu passes. Aussi l'année der
ère tu étais plein jusqu'à la 17ème capucino dès den

mures de l'après-midi.
-Oh i cette année je ferai bien attention à moi. J

e prendrai rien nulle part; excepté chez les Bouchard
comprends que si je refusais de prendra quelqu

hose ciez les Bouchard, il ne me le pardonnerait pas, e
mme je leur dois de l'argent il faut que je les ménage
-ça, c'est un cas exceptionnel, et je t'autorise à
endre un coup chez les Bouliard. Malheureusement
uand tu as pris un verre, tu au prends volontiers un
cond, sprès un troisième et ainsi de suite jusqu'à ae
o tu ne puisses plus les compter, si j'étais toi, je
irais ciez les Bouehard que dimanche prochain.
-Bouebard qui est si suseentible l il m'enverrait
uissier après demain !
-Enfin, fait bien attention à toi; tu sais du reste
e nous dînons à six heures chez ma mère et que si tu
tais pas en état d'y venir, je serais la plus malheureu-
des femmes.
Straphii Lapistole embrasse sa femme pour lui don-
r couliance;. il allume un cigare et se dirige vers la
e Sanguinet; à peine sorti il rencontre son anii Latuli-

-Ah! bonjour, ma vieille I je te la souhaite bonne et
turense !
-Moi, pareillement; viens-tu prendre un coup pour
enner l'année?1
-Je te remercie, mais je suis forcé de te refuser: j'ai
ris à ma femme de ne rien prendre.

-Tiens c'est drôle, j'ai fait la même promesse à la
enne, répond Latulipe, mais pour toi je croyais pou-
r faire une exception.
-Il est vrai que moi-même je n'avais pas pensé à toi.
-C'est bien désagréable !
-Au fait il est une chose certaine c'est que si ma
me avait pensé que je te rencontrerais elle aurait fait
I une exception en ta faveur.
-Eh bien mon vieux Lapistole, puisqu'il répugne à
re conscience do nous rencontrer le 1er de l'an usans
alre un coup, il faut accepter cela comme un aver-
ement du ciel. Du reste nous u'en prendrons qu'un I
n qu'un !
-Oh cela ! je le jure I
Seraphia Lapistule et Latulipe, entrent bras-dessus.
E-dessous d ins une bar de la rue Craig, décidés à tenir
r promiese et a ne s'humecter les lèvres que très' 16-
ement. Mais o fatalité I ils rencontrent toute ure
de d'amis déjà installés devant la bar, parmi lesquels
uchard -Bouchard payait ju-Lenment la traits, il prie
pi4ole de se joindru à eux. Impossible de refuser, et
po.aible aussi de no pas lui rendre sa politesse. Trois
plus impossible aussi de refitser aux autres amis, si

n que lorsque Lapistole soit du salon de la rue Craig
nique verre qu'il d vait prendre a fait énorm6ment de
t•.'

Lapistole est tres malhîuireux de cette aventure, et
ue la whiskey lui a rendu le coar sensible il com-

mcc à gùuûir sur sa faiblesse et à pleurer dans le gilet
latulipe, sur l'inconstance des serments humains. Ce
nier pour le consoler l'engage vivement à se rendre
z un baikeeper de L rue St-Laurent qui vend un
tain rye whiskey comme on n'en voit nulle part.
Lapisto'e se laisse faire et onzs heures sonne sans
il ait commecé une seule visite.
Lapistole cependant est navré de voir la journée
vaucer et toutes ses bonnes résolutions aunéanties ; il.
mit u s'apercevant que Latulipe est complètement
s et il voudrait bien s'en débarrasser, mais Latulipe
veut pas le lâcher et s'accroche à lui comme un nau-
gé après une planche.
-Voyons, mou vieux, sois raisonnable, il faut que

lle faire mes visites.
-Non 1 cela me ferait trop de peine de te quitter,
ond Latulipe d'une oix larmoyante, je veux t'accom-
ner.
Séraphin frémit à cette pensée, et comme il se permet
lques observations à son ami, Latulipe qui a la
sson aigre se mot en position de boxer.
Un policeman les prie de rester tranquilles, et les
x amis vont s'expliquer chez l'hôtelier le plus voisin
explications durent trois heures et se terminent par
réconciliation complète suivie d'un sommiil répara-

r fait côte à côte sur la-même chaise.
Le soir les deux amis sont réveillés à onne heures par
telier qui les prie de s'en aller ; ils sont trèe, surpris
ae trouver là,. et s'accablent mutuellement de repro..
w amères.

A quoi bon nons chamailler, remarque judicieuse-.4
t Latulipe, nous allonsen avoir bien assez aveo nos
mes! Te reste-t il de i'argent.
-Oui, dix cents 1

C(TIA CS.--

En police correctionnelle.
Le président.-Avez-vous déjà été

il condamné?
a Le prévenu.-- Parbleu i... C'est

oir Meme ma seule excuse...
es L'habitude est une seconde nature
ne

de. Opinion d'un touriste sur les fem-
je Mesade Luqerne.

-Quant aux femmes de la campa-
ae gne elles sont tellement fraiches...

qu'elles vous en donnent des rhùmes
de cerveau

ce
A propos des visites du jour do

ne l'an.
s Le vicomte Domon, écuyer de

Louis XVIII, fit insérer ses souhaite
de nouvel an dans les journeaux de

e Paris, en priant tous ses amis de
fi boire à sa santé tel jour, à leur dîner,
r- leur promettant de leur porter on
x même temps, un toast collectif.

Un conseiller du parlement avait
eo su l'ingénieuse idée de faire placer
, devant sa porte d'entrée deux bol-
le tes.
t Sur l'une on lisait : Mettez. Sur
. l'autre était écrit : Prenez.
à . De cette manière, il reçut les car-
t tes de ses amis, et il leur distribua
n les sienne.

La vie privée d'une personne con-
nue était sur le tapis, dans un cercle
de gens bien informés.

-En somme, boit il, ou ne boit-il
pas 1

-Je puis vous assurer qu'il atou-
jours une carafe d'eau sur sa table.

-Et il s'en sert 1
. -J. ne sais pas, mais elle ne
'rempoche pas de dinar

X... est la bètise et la suflisance
réunies. Aussi, sans voir sa poutre,
deblatère t il sans cesse contre tou-
tes les pailles d'alentour.

-Cet imbécile, disait quelqu'un,
passe sa vie à mettre le bonnet d'ane
aux autres,

-alors, il doit bien s'enrhumer.

Un garçon épicier se présentait
hier cILa 1tapineau.

-C'est pour les étrennes...
-Mais, mon ami, je vous ai déjà

donné.
-A moi?1
-L'année dernière.
-C'est bien pour cela que je re-

viens !

Trouver du nouveau en fait d'é-
trennes, c'est le réve de tous les com-
mergants et des confrères en particu-
lier. Parwi les sucreries signalées à
l'horizon comme devant ire leur
entrée dans le monde à Paris, on
parle d'un bonbon assez original
c'est une dragée à surprise, dite dra-
gée provençale, dans laquelle l'a-
mande est remplacée par une gousse
d'ail.

C'est une surprise à peu près aussi
agréable, pour les étrangers à la pa-
trie de l'ayoli, que l'étrenne suivante
offerte à sa femme par un mari pra-
tique.

-Mon ami, que me donneras-tu
pour mes étrennes?1

-Cent dollars.
-Oh I ceame tu es gentil : avec

eet argent je m'achèterai...
-Minute i... Je te donnerai cent

dollars pour payer le loyer.
Harpagon, lui a trouvé mieux.

Comme étrennes, il a fait repandro le
bruit, parmi ses intimes, qu'il a fait
le vou de ne rien daner à person-
ne depuis la perte de l'Alsace et de la
Lorraine.

D'année au année, d'ailleurs, les
quémandeurs d'étrennes' parisiens
croissent en nombre et en préten-
tions.

-Madame, c'est pour les étrennes
des employés du gaz.

-Mais nous n'avons pas le gasz
ici 1

S ý-Mdame, il est au-do*r',us ;-mil-
me que cette année ça vous a ocea-
sionné une explosion I

A l'occasion du renouvellement de
l'année, un boheme a 'crit sur sa
poite l'avis suivant :

"La premier janvier, X... ne re-
cevra pas ses créanciers... mais,. les
autres joars, il les mettra à la porte.

-' .
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Agat e, une cuisinière- des plus
aeptiésante s se prdsçpte chez Mme

sa'>1l*,itivelle ufiatresse.
- ONIdûv.ous'-iettre.au courant†

des usages de la maison I
-Oui, madame.
-Ce 'que je vous recommande sur-

tout, c'est la propreté dans la cuisine
car je suis très délicate.

-Oh •pice qui est de la
preté,' madamepeut êtretranqille;

'ricif qu'une pincée de cheveux dans
un plat, ça me dégoute, au point de
ne pouvoir les enlever.

Depuis un instant, Mme Prudhom-
me a posé plusieurs questions à son
mari sars que celui-ci ait daigné ré
pondre.

On se met à table. Dans sa distra.
tion, les yeux fixes, M. Prudhomme
fait uno grosse tache sur la nappe.

Colère de l'épouse:
-Vous ne regardez même pas!
-Apprenez, madame, répond X1.

Prudhomme, indigné, qu'en ce mo-
ment tout hou FraLçaiu a les yeux
fixés sur l'Orient 1

X..., matre clerc ch.z un noiaire,
est invité à dîner par son patron.

Après le repas la "notairesse ' se
met au piano.

-Que voulez-vous que je joue I
demande t-elle à l'invité, une étude
de Mozart ou Beethoven 2 Laquelle
préférez-vous ?

-Oh ! madame, j'aimerais mieux
celle du patron.

Un jeune premier raconte ses dé-
buts à Carcassonne.

-Je jouais la T'our de zVe#le.Mon
cher, j'étais si mauvais que toute la
salle me jetait des projectiles i...Une
orange se cotait carrément quinze
Sous 1

Lnî discilefortuné d' Fri m .n à lBo-
ton.-Un imprimeur de Boston. Mr Mi1B
Nelson, no 76 rue Merrimac,étnit p1osses-
seur d'un 5mo du billet no i;,799 lors
du tirage de novembre dernierl le la
Loterie de 'Etat de la Louisiane. Le
billet gagna 875,000, ce qui couta à M.
Nelson la bagatelle de $1. Il est càliba-
tafre, est âgé de 22 ans, vit avec ses pa-
rents, et cette argent va lui permettre
d'augmenter son chiffre d'airaires. C'est
un garçon rangé, travailleur qui fera
certainement bon usage de sa fortune.
Boston (Mass.) Coinnetrcd and f hipping
Lisi, Nov. 25. Il pourra imp r son
propre bonhcur.

On présente Calino à une dame
qui a dû assister certainement au
couronnement de Napoléon ler.

-Comment la trouvez vous 1 de-
manda-t-on à Calino.

-Charmante, mais elle a dû être
bien jeune, car elle est bien vieille.

Nous trouvons dans les LUires du
prince de Hohenluhe, récemment
publiées, la singulière méthode em-
ployée dans l'armée prussienne pour
ouvrir l'intelligence des hommes peu
favorisés sous ce rapport. Le prince
Kraft de lolhenloie fut chargé, étant
lieutenant, de l'instruction d'une
recrue -polonaise qui ne comprenait
pas un mot de ce qu'on lui disait.
L'officier appela un de ses camarades
qui savait l'allemand et lui dit de
traduire les ordres donnés. L'inter-
prète commença par.donner à la re-
crue un énorme koufflet. Comme la
chef lui reprochait ces procédés trop
sommaires:

-Laissez-moi faire, mon lieute-
nant, il comprendra meux de cette
façon.

Le soufilet est un simple avertisse-
ment, quelque chose comme le garde
à vous qui précède le commandenent
d'exécution.

Dans le cabinet d'un avocat:
-Pourquoi ces marques à l'encre

rouge sur votre ca!endrior 1
-cosont les jouis où tombe la

f-,te de cioun de mus amis.
-Voilà une,attention rare.
- Oh i c'est pour m'éviter l'ennui

de leur rendre visite c jour-là.

Z... motrait à'quelques amis une
superbe montrei'û' ouvette'envoyée
par sou on'ele àl'dècasion du jour de

an.
-Ah I soupira un boh me, si j'a

vais une montre à cuvette 1
-Que ferais tu 1
-Parbleu I Je 1lŠaverais*.

-Eh bion,. nous alons prendre.un dernier verre pour
nots d'nn.6«ili' courÏ;e. Ah I mon .her ô'Iéè 'ui jour-
n#aeblendifUýdlle à phaser que celle d 1er janvler. 

ÂAqi'ub le dis-tu, fait-Lapistole avec déseépoir, et je
me isuis souvent demandé 'pourquoi qu'on ne commer-
çait pas -l'année par le second jour I

-C'est vrai, c'est une riche idée que tu aslà, je la
soumettrai ·à un de mes amis qui est sécrétaire d'une
société de tempérance.

Sur' cette bottne parole, Litulipe ct Lapistole se quit-
tent pour de bon cette fÉow, et vont on tremblant rejoin-
dre des épouses qui n'ont plus rien des douceurs des
anges.

Mais ne nous aventurons pas dans des scènes conju-
gales; sans percer les mystères de l'intérieur de Lapisto.
le et de Latulipe, il est aisé -de deviner que leur soirée
ne dût pas se terminer sur un lit de roses, ce qui ne Ice
empêchera pas de recommencer a p )u près la même
chose l'année prochaine.

Hélas 1 qui a bu, boira 1

Boirot sortant de chez Victor le soir du nouvel an
trouvant le trottor glissant essaye un nuveau mode
locomotion.

Qui ne lui réussit pas.

riiignant d'atre connu, Il retire son paletot et se
déguisa plus on moins an honnete ouvrier.

r ... ..

[L~~2

Le policeman de service goutant peu cette mascarade1
et l'allure indécise de Birot l'emmène à l'Hôtel de-Ville
où il devint l'hôte du Paradis.

A LA COUR DU REconDEn : La conclusien: $5.

On parle d'organiser une grande fête de bienfaisance
au profit d'un certain nombre de citoyens de la ville que
la disparition do la picote va laiEser sans ouvrage.

Nous voulons parler des vaccinateurs, désinfecteurs,
colleurs d'affiche, employés de la cour sanitaire, etc, ete.,
qui 'vont te trouver sans salaire au moment dca grands
froids et par couséquent dans la misère la plus noire.

On ferait une grande Kermesse dans la tente qui a
déjà servi pour l'hôpital Notre-Dame.

NOUVELLES BIZARRES

Le comble de la naïveté :
Prend de l'huile de Ricin pour purger une condamna-

tion.

Après un duel, un monsieur, rentrant chez lui sain et
sauf, donne un louis de pourboire au cocher :

-Je né vous le donne pas pour m'avoir mené, mais
pour m'avoir ramené.

A la cour d'arsises.
L'accusé demande à son avocat s'il espère obtenir

des circonstances atténuantes.
Mais l'avocat hoche la tête et montrant a son client

deux jurés chauves (magistrature à genou) qui échan-
gent un sourire :

-Voici, dit-il, un mauvais augure.
Les chauves sourient.

Bébé, trois ans et demi, voit ea mère aux prires avee
le pédicure et la regarde avec envie. Enfin, au bout
d'une longue contemplation il finit par s'écrier :

-Dis donc, maman, quànd est-ce donc que j'aurai
cors, moi I

A une soirée de bébés, on fait le simulacre de marier
M. Toto à Mlle Lili.

Là, dis Toto, maintenant nous allons divorcer I

***

Fragmeáts de dialegue entéihu a
marche:

-Combien cette carpe 1
-Deux piastres.
-C'est trop'salé pour un poisson

d'eau douco.

.Un noble espagnol se lamentait sûr
la jeunesse de la petite reine.

-Rssarez-vous, lui dit M. Prud
homme, elle est, heureusement pour
l'Epsgne, A un Age où les femmes
ne fout pas encore de bétises I

Réflexion d'un moraliste au'sujet
de la récente découverte de M. Pas-
teur.

-Qu'allons-nous devenir, si dé-
sormais les hommes peuvent impuné-
ment se mordre aetre eux !

-Il ne faut ias oublier que pour pias-ser ]d'temps des fItes du Nol et du
jour de l'an il faut fairedes présentsjEh bien si vous ne savez pas qluoi ache-
ter, allez chez Nathan, No 71 rue Saint-
Laurent et No 1910 rui Notre-Dame, et
vous y verrez les plus beaux lots à ta-
bac, pipes en écume de mer et on bois.
étuis peur cigares, p'orte.cigares et ciga.-

et et eaconp 'autres articles pourvendre t grande réduction pour le tempsdes fûtes.-13-4i

Un commis fait l'article
- Madame, rien n'est supérieur

com:e finesse à cette baptistel Voyer
ces mouchoirs, quand vous vous en
servircz, vous croirez vous moucher
dans vos doigts I

Un monsieur va viàitLr un appar-
tement dans une maison meublée.

Après avoir convenu du prix, le'
propriétaire lui dit:

-Avez-vous des enfants i
-Non, pourquoi ?
-Parce que je ne loue jamais à des

gens qui out des enfants.
-Et vous, en avez vous 1
-Oui, quatre 1
-Alors, rien de fait. Je ce loue

jamais chez des gens qui ont des en-
fante.

A la cour d'assises:
-Accusé, vous êtes un alcoolique

invéréré...
L'accusé.-Ahl pardon. Je deman-

de une enquête parlementaire.

On sait qu'à Berlin, l'nue des filles
du célèbre Mario et de Giulia Grisi,
Rita de Candis, vient d'être condamn-
née à un an de prison pour eocroque-
rie.

Le père avait été le plus galant
des hommes comme le plus charmant
des chanteurs. Un peu su:ceptible,
poux tant.

Un soir, à Londres, comme son di-
recteur venait de lui adresser une
observation :

-Monsieur, fit le ténor avec hau-
teur, vous recevrez demain la visite
de mes témoins.

-Ne prenez pas la peine de me
les envoyer, répliqua l'autre fuoide-
ment. Je ne me battrai pas aveo vous
On n'embroche pas un rossinoi.

Il y a -1Paris une Bourse pour les
autcgraphes.

iille Van Z indt y arrii ait l'autre
jour belle première avec une lettre
dans laquelle "elle pleure de dhes-
poir perce qu'elle a pris un riium".

Les larmes et la toux ont été cotes
91 francs. Après cela, c'était p !ut-
être une bronchite historique: celle
que l'artiLtt avait traitée cn prenant

dsgrogs.
Mais le plus bizarre, c'est une très

curieuse lettre d'amour de Déjazet,
50 francs. Na ressentez-vous pas une
impression singulière à voir (les cor-
respondances aussi intimes livrées à
l'encan ?

Cinquante francs le secret d'un
coeur I Sous prétexte que vous avez
été une fdmime de talent, tout le mon-
de se croit le droit de barboter dans
votre passé.

Hommes débiles et nerveux.

On vou permet de faire un usage
gratuit de la célèbre ceinture voltaiquedu Dr Dynueaui suspensions électriques
attachés piur le soulagement rapide et la
guérison permanente de la débilité ner-
veuse,la perte de la puissance virile et
autres désordres de ce genre. On garantit
une guérison parfaite. On ne court aucun
risque.. Pamphlet illustré avec pleines
informations, conditions, etc.. adessé
france par la malle sur deniande à la
Voltaic Beit Go., arshall, Mih.
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X. fieasMette du Cid

Les affaires d'Espagne et la répré-
sentation du Cid à l'Opéra dé Paris
donnent une otualité aux' légendis
du pays transpyrénéen.

Celle-ci est bien intéreseante :
Le Cid s'édait couvert de gloire,

mais il ne s'était pas enrichi. Un jour
que l'argent manquait dans sa noble
maison, il fit appeler l'usurier israé-
lite e.n Jochanan.

--Peux-tu me prêter cent mille
piastres? lui dit-il.

-Seigneur, répliqua le juif l'ai-
gent est fort rare, et je devrais faire
appel à-l'assistauce de tous mes core-
ligionnaires poux parvenir a former
une pareille somme. Mais qui me ré-
pondra de votre dette y

-J'ai là, dit le Cid, une cassette
précieuse, scellée de mes armes. Elle
est pleine d bijoux rarce et d'une
grande valeur je te la confierai.

-Mais encore, reprit l'usurier,
faut-il voir et savoir, entre goies qui
font un marché, si les clausses sont
acceptable. Que contient la cassette,
en or ou en pierres fines 1

Fie-toi à moi, dit la Cid, et prends
là de ma maiu i inais j te défendti
de L'ouvrir d'ici au jour du payument
Vois si tu veux être le créin:i.r de
Campeador.

Lu juif con.mutit à ce marché.
Trois als iaè ce joui-, le Cid

avait battu lis Maures en viugt ren-
contres et, chargé à la flis de blessu-
res glorieuses et d'opulentes dépouil-
les, il rentrait à Burgos. Il s sutviint
du juif et de sa dettd. Bn Jucl:îitnn
fut imnd dans son palais.

-Voici cent ving mille piastres,
lui dit-il. Preînde au plus si ce n'est
pas assez. As-tu rapporté la casseutte ?

-Oui, seigneur ... l Elle est lour-
de, et je la regrette. Elle contient ns-
surénî'nt d'importantes valeurs.

-Viois toi-même, dit le Cid, et es-
tie:-les.

Eu. , en mum temps, il présentait
au juif unu clef d'acier à moitié dé-
voréu par le rouille.

lice uluau ouvrit la boite muys-
téricusu et regarda. Ni or, it bijoux,
ni vieilles monnaies d'un autre age:
la c.dactte ce contenait rien, que du
sable.

lio drigue observait l'usurier. Ce-
lui ci, impassible et calme, releva la
tête, et, regardant au front le héros,
avec une fierté qu'il n'avait point
montrée encore :

-Pourquoi aurais-je douté?1 Cer-
tue, la cassette était bonne, Ct j'ai
dormni tranquille. J'avais chez mnoi,
ous celef et soigneusuenent eachée

dans mues coffres, la parolo du CJid
Campeador. Ne valait elle pas cent
mille et doux ccn uile piastres 1

Quand vous prendrez vos repas
dans un restaurant d'ordro inférieur
abstenez-vous d cartaius plats, com-
me la croûte au pot ou la purée aux
croûtons. La bases de ces plats est
fournie, en eflet, par un boulaeger
en vieux dont voici les effrayants mys.
tères:

La nîrelandise première est four-
nie à ces industritis principalement
par les pensionnats, ls collèges et
quelques grands établissements de
cononmatien.

Tous les iorcesaux de aiu cou.
verts de poussière, tachés d'encre et
do boue, que l'on ramsse dans lus
réfectoires ou dans les racoins de
cours, sont vendus au poids à des
marchands surnommés " boula:gers
en vieux. " Ceux ci procèdent u'a-
bord à un premier triage.

Les morceaux de pain encore pré.
sentables, préalablement sdchés au
four et pa'ds lgèromunt à la râpe,
sont vendus h dru restaurants d'ordre
inférieur l.eur devenir des croûtes au
pot ou pour Lire du la panade.

La mie et les eroûtes trop défeo
tueuses sont battues au mortier, ul
vérisées, et forment la chapluro bla-
che que l'ou emploie pour paner les
côtelettes ou-saupoudrer le jambon-
neaux. Il y a aussi les miettes de
pain, dont le boulacger en vieux sait
tirer pari. .Il.les noircit au feu, puis
1 les pile au mortier eten fait une
poudre noirétre qrui, mélangée avec
du miel bý arrosée de quiques gout-
tes de menthe,' forme une poudre
pour les 'dUts..

Heureusement que" le feu puri-
:fi tout ", à ce' qu'on assure.

Ous polaire ehloro.
forma

Un vapeur venant du Nord est ar-
a rivé à Hambourg.

Parmi les passagers se trouvait un
ours blanc destiné à une ménagerie ;
l'animal était enfermé dans une cage
solide placée. dans l'entrepont. Pen-
dant une nuit, un matelot de quart
constata que l'ours avait réussi à dé
monter le plancher de s. cage pour
en sortir. Le puissant animal ne fit
qu'un bond hors de sa prison et se
dirigea directement vers la cabine du
médecin ; ce dernier en voyant
paraitro l'étrange visiteur, fut pres-
que pétrifié i ii ne fit pas un mouve-
ment.

L'ours se releva, nonta sur le pont
et entra directement dans le fumoir.
tPendant ce teupîs, grand émoi sur le
bateau ; le capitaine avait été appelé
il ferna immédiatement le cabinet,
puis il fit introduire une pelle char-
gée de chlorofoume que l'on manceu-
vra sous le nez du plantigrade.

L'opération réasit aduîirablement.
Au bout d'un instant, l'ours cessa de
se balancer et se laisza tomber dans
une si profonde rêverie qu'un put le
saisir et uo réintegrer dans sa cage
sans qu'il eût etu unycieuce de ce qui
se passait.

Deux bohèmes se rencontrent.
le plus jeune n'a pas de paletot.

Le second a un vieux pardessus d'été
Ils échangont ces réflexions:

-La vie est dure ! Je n'ai pas de
paletot, et je le sens !...

-Moi, c'est le contraire. J'en ai
uu et je ne le sens pas

B... le banquier véreux, après plu-
sieurs plongeon, est revenu sur l'eau
et fit son entrée dans un café, avec
un costume tout neuf, les doigts pail-
letés de bagues et le gilet orn<i d'une
gigantesque giletiire en or.

-Otez donc va 1 lui dit un de ses
anciens confrères.

-Pourquoi donc, s'il vous platt ?
-arce que tout le monde va croi-

re que vous avez fait dorer la chaîne
que vous portiez au bagne.

On venait d'expliquer à Champoi-
reau le mécanisme des locomotives.

-Je comprend très bien tout celal
il n'y a qu'une chose que je ne m'ox-
plique pas...

-Laq uelle I
-C'est que ç9 puisse marchai sans

chevaux.

Le général Ramollot est aux gran-
des manouvres. Le ministro de la ,
guerre lui a demandé un rapport sur
les incidents militaires qui ont pu se !
produire. Or, il ne s'est rien passé de !
saillant. Aussi le soir, après s'être
gratté l'oreille. Ramollot se borne à
expédier la dépêche suivante :

Ministre de la guerre, Paris.

Il a plu toute la nuit. Mes troupes
sont fraîches.

1 A.OLLOT.

Chez le coiffeur:
-Est-ce le mme rasoir que celui

d'hier ?
-Oui, monsieur.
-Alors, vite du chloroforme.

A Londres, au milieu du brouil-
lard, un passant heurte Guibollard.

--Faites donc attention, imbécile !
s'écrie celui-ci irrité.

-Monsieur, s'excuse l'autre, je ne
l'ai pas fait exprès. Je suis aveugle.

- Aveugle?1 reprend Guibollard
avec mauvaise humeur. Eh mon citer
quand on est aveugle, on ne sort pas
par un temps oh l'on ne voit pas de.
vant sil

Sargent, sauf voL' respect, pourries
vous me dire comment il faut derire
le mot balle 1... J'ignore s'il prend
deux 1 ou bien trois,...

-Mon opinion, fusillerr, c'est
qu'elles marchent assez vite pour
S'on leur z'en accorde quatre I...

orsque vous les entendrez, nonobs-
tant, voler en siliant, vous m'en di-
res des.nouvelles I...

Connaissez-vous le gros banquier
Grippeliard i deman4e ile C1 rltt.
Il vientda'ss laisser kulner par une
chanteuse. i -

Commentaire'd!n boulevardier:
-Cette fois; o'est le rossignol qui

a avalé l'éléphantu..

Dialogue sur.li vis;
J'ai sonfié tout à l'heure un recou-

vrement de trente mille francs à un
de mes commir, et je m'étonne qu'il
ne soit pas encore revenu.

-Oui, je comprends, vous com-
mencez 'a avoir des inquiétude [dans
ses jambes.

Dans une vente à l'encan.
Le crieur. - Messieurs, nous ven-

dons un magnifique tableau attribud
à Raphaël.

Un habitué. - Est-ce une copie?1
Le crieur sans se déconcerter. -

Je ne saispas si c'est une copie, mais
celui qui l'achètera era sûremeunt un
original.

B3elle pensqée d'un égeiste
.J'aine mieux elz me amis les

0ralndes loulenus que le; petits cha-
ns, parce qjuu les grandus douleurs

sont niiuettes...

Très fier li petite Jeanne.
Sa maman lu dit :
-Pourquai n'as-tu rien demandai

cette anné. au petit Jésas, pour ton.
Noël ?

-Il y a cinq ans que je lui de-
mande ; C'eet à lui miintenant .. de
mî'offiir.

Au collège
-Eleèv Gorju, depuis le rentide,

vous vous obstinez à couvrir vos co-
pies de ratures,

-Les traités eu ont bien !

Dux députél causeni de l'art ora-
toire h la buvette du Palais-Bourbon:

-Ainsi, 'sous placez .l'éloquence
du barreau bien au-dessus de l'élo-
quence de la chaire ? Au moins, don-
nez-moi vos raisons...

-La première, mon cher collègue,
c'est e la chaire est faible, tandis
que le barreau et généralement fort!..

La petite Cécile a quatre ans.
Après avoir bien dîné, elte dit à son
grand papa dont on celébrait la fête:

-Ah l je n'ai plus faim 1 mon ven-
tre est plein 1

Au dessert, elle redeaindo de la
confiture.

-Malis tu viens de dire que ton
ventre était plein.

-Oui, m.iis j'ai encore de la place
-dans ma- 1 te

LA CONSOMPTION GUr-IRIE

I:n vieux miîodecisii, ne praliquantt plus,
i re <i'un nissioi r î ii tles td -ri-

I.es la formîu d'un remède végûtal
très simple pour la guëlrison rapide et
p'rmntî.te île la Conîsomptin, de la

iu snatraril, due cet
lé; toutes les affections die la g1urg ouvi
lles oumiions. Aussi guerison positive et
radcnle lu la débilit4 enervulses et de
toute autro maladio nuerveLi!. . leir
iprès enî anvoir expélrienté I'elcîeteite
Jidtîs dles milliers de can a senti iqu'il
.t;it dlu Rugi duvoir (lu lu fairc connaitre
IIX Malaitei. ouSt liai- Ce Motif et le
désir de soulager les souliitncs humai.
ai". jverai gratis, à tius ceux qui le
d srent, la rormulme, eni Allemanwîd, Frai.
çais ou Anglais, aveu toutes l-s -reuser.
guemalîts peur le faire et l'elînployeur.

Envoyer par la po"uP; un iibre te
n.tro adresse. Mîeîtionulr ce journal.

W. JL Novaus, 1493, t'ower's B3lck. lto
ehester, N. Y.

LOUIS LAacnd E Fids L S
Marchand de Poissons en gros

Un bohème se présente lardimqnt et en détail.
chez son propritairt, et lui demanido
la main de sa fille. ACP W CUI

-Vous avez de la fortune I lui Toutes sortes de POISSONS frais
demande le futur beau- ière. et salés.

-Vous savez bien que non, puis- Importations quotidiennes et spd
que je vous dois trois termes. ciales pour COMMUNAUTES, RES

-Dtes-vous au moins d'une boane TAURAN TS, HOTELS, Etc.
fimille 1

-Oh! pour cela, oui... Je suis TELEPHONE .663
d'un famille de robe et d'épée. rx- Effets livrés à domicile gratis.

-Vraiment lontréal, 23 mai i88.-j4
-bien pAre était garde champètro

et ma mère couturière. Ay8 yA ux ME .ES

Deux petite aphorismes bien fémi- si otre sommeil est troubl éla nuit parles
le rsd'un enfant qui souffre dsa

nines :dentition. ite-vous de vous procurer d auefou-

Ne négligez jamais votre toilette. ti ',s eS calmant " 0 me Wlîow pour

C'est justement le jour où vous serez égaie, At votre petit malade sera soulagé imm.

le plus mal habillée que vous rencon- " °amran,,. eremade est inrati.

trerez vos amies.. Ilurita s dysenerieta diarrhéeréqtrerezvos ames. lrise lr«tomac et les intestins. rart disparattre
Si vous allez rendre visite à une les conqes. adouct les humeurs. réduIt les lu-

amie dans le malheur, et que vous t.o aetd neue énergie touvelle atous

teniez à lui apporter réellement quel- ",-Le sirop calmant'de Mme winetowP olir la

que consolation, faites un sacrifice. e, . " sptaond'n u at
Mettez un chapeau qui vous aille grandes estta médicales parmi les femmes

de e n est n tenche tous lem
mal. barmacieel, dans le monde entier. Prix as cl.

Ioln bouti.

Pu= CAPITAL s a ,o
millets '86 m 1 ast.patm ç

Nous certlons par e présente que nmus
surveitons les «risp enlefai s Pour la
ti'ages mensuels et trimestriels de 7e. Con-
page de Loterie de l'tat de la Louisia-
ne, que nous q&ons et contrlona persona-
neltment es Iairages note-némes et que le
out est conduit avec hîonntd,franchiae

et bonne foi pour tous les tnt r*W.; nous
autorisons la Compagnie à se servit de ce
ertifical,avec desf«c-si'mile de nos signa-

ures aitachés dans ses a'oces.

comnmiassairos.

A V,>UR, l,'.R RîoMiîuiî.,, 12a))(qür.q et B'rg,-
9]i<iHTi, )aiJti.t tise ,ui p¢Xjri. gelgiuée <TtLC

erIi.n ile l'Eat d ul Lottieiumic qui se-
-ont [<ellt<R i Ho, tui 'itRc.

.T. H. OGLESBY,

eLoýluis, ifional30
SAMUEL R. KENNEDY

Pris. 2.te NationdIc ak,
A.BALDWIN,

-lui ïZv'Orka u ~nl Ln
Incom>riortn en 168 pour 2 ,uns par la LgilI

titre, ,oucr ds fins d'éducation et dto chaurit, avec
un at >gitar ld $1,000,100, vîiwl a été ajouté de-
puais nn ruids di. r prv< ,te lus dlouia0.

l'tirîî h.,'î i-rxtarsiît, ses ,irivllgni
-devirent partie dc lp, •<r.uu te Constitution de
litat, adoptée le 2 dôcemlbre A. D., 179.

L eulR e nte te'rie role et eio,.ée- uir le »ee.
ple d'aucunétaitl. Nefuit jaaulisd c ddiu îiou
et aue retarle ioumi.

Les runiiN4 trin gNii iaialait liess
mnu llesnen, et lcis himges setiraordiuqt-

res imt liei rglièiremien touat ls triallstres
«a liei de tois les sesttres, w iomile lajpra-
Vni, comîiîneraçati ca, mursar'.

OCCASION SPLENDIDE DE GA
GNIst UAEn FOiTUE. J<VPREMIERGRtANI) IRAGE, CLASSE A, DAN L'ACA
D ill DI MUSLQU, A LA SUVEiaLE
oi1EIANS, ai ARD, 'Lt.: 1 ANVIEI
1886, I8Éime TIRAGE EXSUEL.

Prix capital - - $75,000
Ioo,ooomtie4 a einq D>IutineeN ell

que. Fraction en iuqniuus en pruportion.

LISTE DES 'RIx

1 Prx Capital do........ 0 7,000
1 " 25,000 25,000
S" " .. .,00 20,000
2 Prix de................ ,O 32 0u0

." ............. 2,00 1000
lu I- 0................ 1,00 10, 00

:00 a --................ , 200 . 0,00-
500 " .............. .0 25,000
000 " ................. 25 25,000

PRIX APPROXIMATIFS
0 Irix d'ApI,roximatIon de $750 $r,e
a 4 6 500 4,00
i" " 250 2,2U

1U7 prix s'élevantà .................... $255,0
Les applications pour prix aux einbs doiventetr, faites seulemucut au bureau lie lu compagni

t la Nouvelle-Orléns.
Pour de plus ainples infornat!ois, écrivez vii.

blelritj donant rvore iossa ul sg.,%AIeDATIO Dr. pesiTMon t.ldans d'Ex-
press ou clauge sur New-Yor dans une lettre
ordinairo,1illots de banque parExpresu (Toutes
soummns au-deum s o$5 a no fraie> doivent ltre
adressées

31.A. DAUPHIN
Noutvelle.Orqdnus, I s.

FaiClS lasnadais de ostapayab1es
et arcss6z les ltrrso anrd Il'tr à I
afEWORLEAN5 NATIONAL BANK,

New-Orlieans, a.

NouvLL. IrTEssANTE. Aux MÉNAGtRE. INvgNTION UTILE.

HOVER SOFA-LIT BIREVETE.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

un Lit-Parfait.
Un Sofa Elegant

Comme Sofa.. Comme Lit.
' i , N'a ni pieGs ajustes, ni supports.factices,.ni tireties ou autres'ajoutes qui dans d'au-

0? tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de.solidité et de comfort,
ýà z possède uneplace,aménagée à'l'intérieur pour mettre tout le nécessaire à faire le lit.:

Tous delai'*ent l1inventlon admirable.
Là sofa4Ui Hover est un 1 cmple,- qbinant n matelas en crin avec un matelas de 48-

à6 o ressorts. ab
L sofa-W. Hover est un sofa de salqrijdo noyer noir-solide. élégant et moelleux.
LE SOFA-LIT HOVER rt-ndispensabts naisont une chamwre détrangers fait dé-

mue autý en cinq minutes on peut moe- Un ellenitllii la 0 .S o le Hover sofà-lit se trouve, placé.
x LE SOFA-LIT HOVER estie desidei ~u ~ tutes lpersonnes qui qui n'occupent qu'une seule .

a pièce. A l'aine de ce meuble el apossentin "."Pchambre à doucher.
1' LE SOFA-LIT HOVER-est une'trouvaillpo fanIl..qui 'vont en 'illRiature ; Inutile de
déménager les ulia encombrants à leurs a-«nkes. (Le sofa-lit u campaos de:'q pièces. a$justant comme les couchettes:
ordinaires s démonté il prend peu de placer> i.Nous secommsnaens & tepttesohne q ni désire acheter un sofa-lit over ,de.
nous laisser leur oo...nd- mainten.nt, et ainsi s'éviter.tout re " éffque de la ivraison.

Prix de $o a $75. C"nsfacie et avmätàgnes.
'ÂADRESSEB AUX AT DE LA

Compagnie Universelle des Çqmmodes-Cabinets
30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue St Nlcholas.


